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Le multiculturalisme à l’ère digitale: 
un outil pour mieux vivre ensemble  
Spécialiste du multiculturalisme, 
Marco Martiniello est invité au 
semestre d’été par l’UNIGE et la 
Ville de Genève dans le cadre d’une 
réflexion sur le mieux vivre ensemble 
dans nos sociétés multiculturelles, 
numériques et innovantes

S i la diversité culturelle 
est une réalité dans nos 
sociétés, le multicul-

turalisme, la capacité à vivre 
ensemble dans cette diversité, 
ou mieux, à faire ensemble, 
se heurte par contre au popu-
lisme identitaire qui domine 
aujourd’hui dans de nombreux 
pays. C’est du moins l’opinion 
de Marco Martiniello. Vice-
doyen à la recherche de la Fa-
culté des sciences sociales de 
l’Université de Liège, il s’inté-
resse notamment aux pratiques 
multiculturelles à l’heure des 
réseaux sociaux, qu’il abordera 
dans une conférence publique: 
«À l’ère digitale, le sport ou la 
musique permettent d’expé-
rimenter le multiculturalisme 
au-delà des frontières et de ren-
forcer des formes de solidarité 
globales. Cela n’élimine pas le 

sentiment d’exclusion locale 
mais renforce le mieux vivre 
ensemble, par-delà les projets 
politiques qui visent plutôt à 
l’assimilation», explique le pro-
fesseur.  

MULTICULTURALISME DIGITAL
Comment? En partageant 

des expériences, en s’identifiant 
à ce qui se fait ailleurs, tout en 
restant extrêmement connecté à 
son quartier. «On peut se sentir 
appartenir à une catégorie de 
la population qui vit la même 
chose ailleurs, et y gagner de 
l’estime de soi, une inspira-
tion, une volonté de démarche 
proactive dans son quartier», 

ajoute Marco Martiniello. Ces 
nouvelles expériences du mul-
ticulturalisme rendent obsolète, 
selon lui, la distinction entre 
réalité virtuelle et réelle. «On 
peut créer dans son quartier et 
être connecté à ce qui se passe 
à des milliers de kilomètres de 
là, comme ces rappeurs issus 
de l’immigration en Belgique 
qui m’ont mis en contact avec 
des rappeurs new-yorkais avec 
lesquels ils partagent une même 
vision de la société, de la mu-
sique, de leur place dans la com-
munauté», témoigne-t-il.  

REGARD SUR GENÈVE
Marco Martiniello est invi-

té à donner une master class à 
l’UNIGE durant tout le semestre 
d’été 2017, dans le cadre d’un 
partenariat avec le Département 
de la culture et du sport de la 
Ville de Genève. La volonté affi-
chée de resserrer les liens entre 
l’université et le tissu sociocul-
turel, qui imagine au quotidien 
des solutions pour Genève, est 
au cœur de cette réflexion sur 
le vivre ensemble. 

Parmi les événements qui vont 
marquer ce semestre, un atelier 
réunira le professeur Martiniello, 
les acteurs sociaux et les acteurs 
culturels autour de projets déve-
loppés par la Ville en matière de 
multiculturalité. Ces actions de 
terrain, telles que la coconstruc-
tion de spectacles avec les popu-
lations issues de l’immigration ou 
l’enseignement du français dans 
les parcs, seront soumises à l’ex-
pertise d’un spécialiste renommé 
des questions de migration et de 
multiculturalisme; et nourriront 
la réflexion complexe sur l’inté-
gration et ses enjeux à Genève. —

LE MULTICULTURALISME 
À L’ÈRE DIGITALE
mardi 9 mai 2017, 18h30, Uni 
Bastions www.unige.ch/public

Marco Martiniello, 
à Liège
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P rivé d’accès aux banques classiques en raison 
de ses faibles revenus, tout citoyen peut 

s’adresser à une institution de Microfinance (IMF) . 
Mais les services financiers offerts par celle-ci sont-
ils adaptés aux besoins d’un individu paupérisé? Ma 
thèse cherche à répondre à cette question en pre-
nant le Sénégal comme terrain de recherche. La 
population de ce pays est en effet caractérisée par 
un taux d’analphabétisme important – 52% des Sé-
négalais ne savent ni lire ni écrire le français, la 
langue officielle du pays – et par une inexpérience 
en matière de produits financiers. Les premiers ré-

sultats obtenus lors de mes recherches montrent 
que les services proposés par les IMF sont trop ba-
siques et standardisés. Ceux-ci ne répondent pas 
aux besoins des personnes à faible revenu pour 
lesquelles il est important d’avoir accès à des pro-
duits financiers diversifiés. 

La microfinance est officiellement apparue dans 
les années 1970 au Bangladesh et désigne un en-
semble d’instruments financiers tels que l’épargne, 
le crédit ou la micro-assurance. Les IMF sont desti-
nées aux personnes n’ayant pas accès aux banques 
classiques mais qui disposent malgré tout d’une 
activité faiblement rémunérée. L’arrivée de ces insti-
tutions dans les pays en développement a depuis 
permis à des millions de personnes d’accéder à des 
financements. 

Mes recherches démontrent néanmoins, par la 
réalisation de deux enquêtes de terrain, de groupes 
de discussions et d’entretiens individuels auprès des 
clients et des dirigeants d’IMF, que la souscription à 
ces institutions doit également impliquer d’accéder 
à une gamme de services et produits financiers di-
versifiés. Les personnes à faible revenu ont en effet 

des besoins de financements de différentes natures 
qui varient d’un secteur d’activité à l’autre. L’agriculteur 
n’est pas confronté aux mêmes contraintes écono-
miques et systémiques que le pêcheur ou le com-
merçant. Chaque activité est donc soumise à des 
pressions spécifiques qui varient également selon le 
contexte local, la culture ou le groupe ethnique. 

À titre d’exemple, les agriculteurs ont besoin d’une 
période de minimum trois mois avant de commencer 
le remboursement d’un prêt. En effet, ils doivent 
semer, récolter et vendre leurs produits agricoles. 
Néanmoins, pour les institutions de microfinance, le 
remboursement doit impérativement commencer 
dans les 30 jours. Une dernière enquête prévue l’été 
prochain devrait permettre de confirmer et approfon-
dir ces premiers résultats. —

CONCOURS 
Ma thèse en 180 secondes 
a eu lieu le 28 mars 2017 à Uni Dufour 
Visionnez la présentation de Mouhamadou
www.unige.ch/play/101725/MouhamadouDiop
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Professeur assistant 
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Antti Knowles obtient son 
doctorat en 2009 à l’École 
polytechnique fédérale 
de Zurich. Il est ensuite 
engagé en tant qu’assistant 
post-doctorant à l’Université 
de Harvard de 2009 à 
2012. Il rejoint ensuite 
l’Université de New York où 
il est nommé professeur 
assistant. En 2014, il poursuit 
sa carrière en tant que 
professeur assistant à l’École 
polytechnique fédérale 
de Zurich. Ses principaux 
domaines de recherche 
sont les matrices aléatoires 
et la physique statistique. 
Pour son travail sur les 
opérateurs de Schrödinger 
aléatoires, il reçoit le prix 
des Annales de l’Institut 
Henri-Poincaré en 2011. 

EDUARDO
SCHIFFER

Professeur assistant
Faculté de médecine

Département d’anesthésiologie, 
pharmacologie et 

soins intensifs

Eduardo Schiffer obtient 
son diplôme de méde-
cin en 1990. Il s’engage 
ensuite dans une formation 
post-graduée en anesthé-
siologie. Affilié au laboratoire 
d’investigations anesthésio-
logiques des HUG, il axe ses 
recherches sur les modifi-
cations hémodynamiques 
du choc septique. Il poursuit 
sa formation de clinicien 
durant six ans en méde-
cine interne puis revient à 
l’anesthésiologie. Il obtient 
un titre FMH de spécialiste 
en anesthésiologie en 1999. 
Après un séjour à l’Uni-
versité des sciences de 

l’homme et de la santé Paris 
Descartes, il prolonge ses 
recherches sur les mala-
dies pulmonaires liées à 
l’insuffisance hépatique 
terminale. Médecin-adjoint 
agrégé dès 2010, il est 
actuellement responsable 
de l’Unité d’anesthésiologie 
ambulatoire, digestive, uro-
logique et orthopédique aux 
HUG. Son activité clinique 
se focalise sur la chirurgie 
abdominale majeure et 
notamment sur la transplan-
tation hépatique et rénale. 
Depuis 2014, Eduardo 
Schiffer est responsable 
du programme d’enseigne-
ment des compétences 
cliniques des cursus 
bachelor et master de la 
Faculté de médecine. 
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Professeure assistante
Faculté de médecine

Département de santé et 
médecine communautaires
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En 2001, Olivia Keiser obtient 
un Master de biologie à l’Ins-
titut tropical suisse de l’Uni-
versité de Bâle. Elle travaille 
ensuite pour le Centre des 
données de l’étude suisse 
de cohorte VIH et effectue, 
en parallèle, un Master en 
statistique. En 2006, elle 
rejoint l’Université de Berne 
pour réaliser un doctorat 
portant sur les traitements 
antirétroviraux contre le VIH 
dans plusieurs pays d’Afrique 
australe. En 2009, elle prend 
la responsabilité du groupe 
de recherche «VIH et hépa-
tite» de l’Institut de médecine 
sociale et préventive de 
Berne. En 2016, elle obtient 
un subside de professeure 
boursière du FNS qui lui 
permet d’intégrer l’Institut de 
santé globale de la Faculté 
de médecine de l’UNIGE, où 
elle poursuit ses recherches 
en utilisant une approche 
interdisciplinaire combinant la 
modélisation mathématique, 
l‘analyse de données de 
cohortes, les revues systé-
matiques et des techniques 
de recherche qualitative.
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Professeure associée
Faculté des sciences 
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Institut des études genre

Le parcours académique de 
Lorena Parini commence 
au sein du Département 
de sciences politiques 
et se poursuit à l’Institut 
des études genre. Elle se 
lance ensuite dans une 
thèse de doctorat portant 
sur la politique d’asile et 
migratoire en Suisse. Son 
autre domaine de recherche 
est la perspective de genre 
dans les études sur la 
politique, les théories et les 
épistémologies féministes 
ainsi que sur les médias. 
Depuis plusieurs années, 
elle travaille également sur 
la construction sociale des 
minorités sexuelles et les 
discriminations qu’elles 
subissent. En 2014-2015, 
elle effectue, au moyen 
d’un questionnaire, une 
recherche qui a pour titre 
«Être LGBT au travail». 
L’objectif de cette étude 
est de comprendre les 
modes et la fréquence des 
discriminations homophobes 
et transphobes dans le 
monde professionnel. 
Depuis le 1er mars 2017, elle 
poursuit cette recherche 
avec un projet financé par 
le Fonds national suisse de 
la recherche scientifique. 
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Assistant technique
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moléculaire

Yves-Alain Poget fait son 
apprent issage de méca-

nicien de précision chez 
Kustner entreprise où il est 
chargé d’installer, de mo-
difier et de réviser diverses 
machines. Cette formation 
lui permet notamment de 
voyager dans de nombreux 
pays d’Europe, d’Afrique du 
Nord et d’Asie. Il travaille 
ensuite à l’Ugdo, l’Usine 
genevoise de dégrossissage 
d’or, avant de rejoindre, en 
avril 1988, le Département 
de biologie moléculaire de 
la Faculté des sciences pour 
lequel il travaille pendant 
vingt-neuf ans. Yves-Alain 
Poget œuvrait dans l’atelier 
où il a participé à la fabri-
cation de nombreux proto-
types qui ont grandement 
contribué à la recherche 
dans le Dépar tement. I l 
était très apprécié de tous et 
il manquera à ses collègues.
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A p r è s  avoi r  o b t e n u  u n 
baccalauréat scientifique 
à l’Institut Santa Eulàlia 
d e  B a r c e l o n e  e n  19 6 8 , 
María-Teresa Bovet-Valero 
quitte sa ville natale afin de 
poursuivre sa formation en 
Suisse. Elle obtient d’abord 
un certificat d’études fran-
çaises à l’École de langue 
et de civilisation françaises 
de l’Université de Genève 
en 1970 puis, en 1974, un 
d iplô m e d ’i n t e r p r è t e  à 
l’École de t raduct ion et 
d’interprétation (ETI) (au-
jourd’hui Faculté de tra-
duction et d’interprétation, 
FTI). Diplôme en poche, 
Marìa-Teresa Bovet-Valero 
s’établit comme interprète 
indépendante auprès d’or-
ganisations internationales, 
d’ONG et d’organismes du 
secteur privé. Elle consacre 
également de nombreuses 
années à l’étude de la mu-
sique au Conservatoire su-
périeur de musique du Liceu 
de Barcelone ainsi qu’au 
Conservatoire de Lausanne 
et au Conservatoire popu-
laire de Genève. En 1985, 
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DÉPARTS À LA 
RETRAITE

elle décroche d’ailleurs un 
diplôme d’études de guitare 
avec mention bien. Forte 
d ’u ne r iche ex p ér ienc e 
professionnelle, elle a tra-
vaillé à l’ETI/FTI dans le 
domaine de l’interprétation 
de 1974 à 1979 comme assis-
tante puis, à partir de 1990, 
en tant que chargée d’ensei-
gnement.
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Chargée d’enseignement 
Faculté de traduction 
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Rosita Fibbi fait ses études 
à  Rome,  à  Zu r ich a i n si 
qu’à Genève. Elle obtient 
son Doctorat en sciences 
politiques en 1974, avant 
de commencer sa carrière 
profession nel le en 197 7 
à l’Université de Genève 
en tant qu’assistante à la 
Sec t ion des sciences de 
l’éducation. Tout au long 
de son parcours, elle a dé-
croché de nombreux man-
dats académiques, exer-
çant notam ment com me 
privat-docent, chargée de 
cours, chercheuse ou en-
core responsable de pro-
jets dans les Universités 
de Genève, de Lausanne et 
de Neuchâtel. Au cours des 
35 dernières années, elle 
a obtenu des fonds de re-
cherche à maintes reprises, 
principalement de la part 
du Fonds national suisse 
de la recherche scientifique 
et d’offices fédéraux. Elle 
est l’auteure d’une large 
gamme de publications sur 
des thèmes liés à l’immi-
gration et à l’intégration: 
elle a notamment travaillé 
sur les trajectoires d’inté-
gration des enfants d’im-
migrés et sur les discrimi-
nations auxquelles certains 
groupes sont confrontés. 
Elle avait rejoint la Faculté 
de traduction et d’interpré-
tation en 1980 en tant que 
chargée d’enseignement à 
l’Unité d’italien. Elle prend 
sa retraite à l’Université de 
Genève, mais poursuit son 
activité de chercheuse à 
l’Université de Neuchâtel.

4 mai au 18 mai 2017  le journal n˚ 131  11

 


